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accomplir s'est immediatement accrue sur un rythme tres
rapide. Le fichier du Service autrichien, qui, comme on l'a
dit, n'existait pas au mois de juillet 1945, contient actuelle-
ment plus de 200.000 nches, soit 65.000 riches de renseignernents
et 135.000 fiches de demandes. Le Service a deja pu repondre
a de nombreuses demandes, soit le 35% environ de celles qui
ont ete recues a Geneve, taux qui augmentera rapidement par
le fait des renseignements nouveaux recus de. la part des-
Autorites alliSes, sous la forme de cartes de capture ou de listes.
de prisonniers de guerre autrichiens.

Frederic BARBEY
membre du Comite international de la Croix-Rouge.

Le centenaire de la naissance de Gustave Ador
1845-1945

Le 23 decembre prochain un siecle se sera ecoule depuis que
naissait a Geneve, dans la vieille ville, celui qui durant cin-
quante-huit annees devait appartenir au Comite international
de la Croix-Rouge, le presider de 1910 a sa mort, survenue en
1928, et lui consacrer le meilleur de ses forces.

L'annee mime de sa disparition, son « fils spirituel » dans le
domaine charitable, son neveu Paul Des Gouttes, lui aussipro-
fond6ment attache au Comite qu'il servdt infatigablement toute
sa vie, redigea pour la Revue Internationale une excellente notice
sur « Gustave Ador, president du Comite international de la
Croix-Rouge ». Avec ce souci d'exactitude qui le caracterisait,
l'ancien collaborates d'Ador fixait de periode en periode les
etapes de l'admirable activite du second president de 1'oeuvre,
rappelait ses interventions aux Conferences internationales,
precisait l'esprit dans lequel Ador concevait la tache du Comite
de Geneve, racontait l'histoire de la fondation et du fonction-
nement de l'Agence internationale des prisonniers de guerre
dans la guerre mondiale de 1914-1918, puis celle des annees
d'apres-guerre, l'intervention du Comite en faveur du rapatrie-
ment des prisonniers, des sinistres de la guerre, des victimes de
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la famine et des epidemies de Russie et du Proche-Orient, les
negotiations ardues avec la Ligue des Societes de la Croix-
Rouge. Mais il ne s'agissait pas, dans ces pages, d'une seche
enumeration de faits et de dates. Tout au long de cette bro-
chure, le lecteur percoit comme un fremissement de l'auteur au
rappel du labeur immense de celui qui a ete son maitre et son
inspirateur. L'affection et l'admiration qu'il n'a cess6 de ressen-
tir pour Ador inspirent chacune de ces pages. Des Gouttes a
penetre profondement dans la vie et dans Tame de son chef, il
a ete veritablement subjugue par lui. Ce temoignage d'un
disciple emu et reconnaissant — et qui plus est, d'une haute
competence — a conserve une valeur durable. On voudrait le
recommander a. tous ceux, a toutes celles qui. entrent a leur
tour au service de la Croix-Rouge.

C'est dire que les pages qui suivent n'apportent guere d'inedit
au travail de Des Gouttes. En annoncant celui-ci, son auteur
souhaitait « qu'une biographie complete d'Ador par un historien
ayant vecu dans son initimite fut donnee a ceux qui l'avaient
aime ». Nous avons tente de repondre a ce vceu. La biographie
de G. Ador qui vient de paraitre ' a ete ecrite a l'aide d'une
riche documentation inedite et des souvenirs de ceux qui l'ont
approcb.6 ou qui ont collabore avec lui. On y verra comment,
bien avant de se consacrer a la politique et aux affaires publiques,
Ador a ete attire a la Croix-Rouge en pleine guerre franco-
allemande de 1870-1871 par son parent Gustave Moynier, com-
ment, en depit de fonctions des plus absorbantes au gouverne-
ment de Geneve, au parlement suisse, dans des conseils finan-
ciers, malgre une existence trepidante, courant sans cesse les
routes d'Europe, Ador n'a cesse de donner le meilleur de son
intelligence, de son cceur et de son temps a l'ceuvre humani-
taire de Geneve.

Des recherches dans les archives du Comite international de
la Croix-Rouge ont permis de mieux comprendre ce qu'a 6te,
des ses debuts, ce veritable apostolat d'Ador. Avec une modestie
et une conscience exemplaires, il a tenu lui-me"me les proces-

1 Fr6d6ric Barbey : Un homme d'Etat suisse, Gustave Ador. 1845-1928.
.Editions Jeheber, Geneve, 1945.
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verbaux des seances en qualite de secretaire du Comite pendant
dix-sept ans, de 1871 a 1888. II s'est charge des besognes les plus
humbles, de la preparation du «Bulletin », de courir apres les
abonn6s qui se derobaient, de faire rentrer des cotisations arrie-
rees, d'animer cette publication lorsqu'il estimait que Moynier
l'envahissait d'articles insumsamment varies.

* *

C'est quatre mois apres le commencement de la guerre franco-
allemande qu'Ador, ills d'un banquier genevois, jeune avocat
de vingt-cinq ans, muri deja par de longs sejours en Allemagne
et en France, se vit appel6 par le Comite international de la
Croix-Rouge qui comptait sept annees d'existence seulement.
Les armees de Napoleon III venaient de subir desastres sur
desastres. Des blesses francais penetraient en Suisse a Bale, de
plus en plus nombreux. Le Comite international ouvrait dans
cette ville ou plutot favorisait la creation d'une Agence de pri-
sonniers de guerre. D'autre part, voyant arriver en Suisse
romande du nord du pays de nombreux blesses, il s'efforcait,
Geneve s'etant rapidement surpeuple, de les faire hospitaliser
dans le canton de Vaud. Le 15 octobre 1870, premier contact
avec la Croix-Rouge, Gustave Ador se voyait investi de la mis-
sion de se rendre a Lausanne pour y solliciter du Conseil d'Etat
l'octroi temporaire du chateau de Chillon en faveur des blesses
francais. Mais on lui objecte que la place servant d'arsenal et
de prison n'est pas disponible. On lui offre Oron. On ignore si
cette proposition fut acceptee.

Des lors, le jeune Genevois a partie liee avec l'equipe de
citoyens enthousiastes que Gustave Moynier, convaincu par
Henri Dunant, a groupes autour de lui pour faire surgir dans
chaque pays des Societes nationales de la Croix-Rouge, rechauf-
fer leur zele, leur venir en aide et donner lui-me'me l'exemple a
Geneve en accueillant les victimes de cette guerre.

Cette poignee d'hommes est vite debordee par la besogne.
Tandis que les medecins qui en font partie s'en vont en mission
sur les champs de bataille et dans les hopitaux de l'arriere,
Moynier, le general Dufour et ses collegues font face de leur
mieux a des appels pressants de secours, se rendent a la gare de
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Geneve recevoir les malheureux, leur procurent des gites dans
la ville, multiplient les demarches a cet effet, collectent des
dons en nature et en argent, recrutent des bonnes volontes. Ii
faut en mSme temps r^pondre a un volumineux courrier et a
des questions affiuant de l'Europe entiere. Le Comite siege plu-
sieurs fois par semaine mais bientot il realise qu'il est trop peu
nombreux pour s'acquitter des taches multiples qui lui echoient.

Aussi, dans sa seance du 30 septembre 1870, il s'adjoint deux
nouveaux membres, le professeur Alphonse Favre et Gustave
Ador. Ce dernier deviendra le secretaire du Comite trois mois
apres son entree. Tant qu'il ne sera pas mobilise, il prendra une
part active aux besognes diverses dont s'acquittent ses collegues.
Des le mois de fevrier, Geneve verra affluer les premiers soldats
de l'armee de Bourbaki qui s'est fait interner en Suisse. Ils sont
dans un etat lamentable ; beaucoup, outre leurs blessures, sont
epuises, ont des membres geles, sont completement demoralises.
II faut ouvrir a leur intention des lazarets, les panser, les remettre
sur pied, combattre les epid6mies, la variole et le typhus. Pen-
dant trois mois, Moynier et ses collegues, aid6s de nombreux
auxiliaires, sont sur les dents. Ce ne sera que dans le courant
d'avril que prendra fin cette activite intense ; le corps de Bour-
baki est evacue sur Lyon, l'Agence de Bale peut fermer ses
portes.

Des lors, le Comite international connait une peYiode moins
agitee. II peut reprendre sa mission du temps de paix : provo-
quer la formation de nouvelles soci6t6s — leur nombre n'etait
que de vingt-cinq lors de l'entree d'Ador — exercer un travail
de propagande incessant en Europe et au-dehors, preparer une
conference internationale qui permettra de coordonner les efforts
dans chaque pays, de r£unir des delegues de Croix-Rouge et de
gouvernements, lesquels pourront echanger leurs vues a la suite
des experiences de la derniere guerre.

Ces tentatives ne rencontrent pas un concours unanime. Le
Comity de Geneve eproUve des resistances, il a des adversaires
souvent dissimul6s, son activite g6ne les autorit^s politiques et
militaires de certains pays. Ce n'est qu'apres beaucoup de
demarches infructueuses qu'il reussira en 1884 seulement —
treize arts apres la guerre — a convoquer a Geneve la III* Con-
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ference Internationale, qui sera d'ailleurs un succes car elle a
et£ soigneusement preparee.

C'est au cours de ces annees de tatonnements et de difficultes
que se revele l'esprit de decision et de clarte de Gustave Ador,
Quand le Comite international, apres de longues discussions,
cherche en vain la solution qui lui echappe, son jeune secretaire
intervient avec tact et propose qu'avant toute decision on con-
suite les Comites centraux des divers pays qui forment les
colonnes de l'edifice de la Croix-Rouge. Cette question lui tient
a coeur. II l'a traitee dans un rapport a la Conference de 1884 a
Geneve ou il a fonctionne comme secretaire general. Deja alors
certains esprits proposaient d'enchainer en quelque sorte les
Societes nationales dans un statut legal et stable. Ador s'oppose
a ces vues. Pour lui le but eleve et humanitaire de la Croix-Rouge
sera toujours mieux realist par le concours spontane des volontes
individuelles que par une reglementation effective.

Comme en politique Ador repousse imperieusement toute
intervention du dehors, de l'Etat, sur les entreprises privies,
lorsqu'un interet national n'est pas en jeu. Toute sa vie il encou-
ragera l'esprit individualiste et d'initiative. Aussi, lorsque dans
les conferences successives de la Croix-Rouge surgiront a inter-
valles reguliers des tentatives de codifier le fonctionnement et
le recrutement du Comite international, de lui conferer une
reconnaissance omcielle et en me"me temps de l'accabler d'hpn-
neurs, Ador, poliment mais fermement, repousse ces suggestions.
Le Comity international, declare-t-il approuve par tous ses
collegues, n'ambitionne ni d'autre honneur ni d'autre mandat
que de servir fidelement l'ceuvre de la Croix-Rouge. Qu'on lui
facilite toujours plus, son role d'interm6diaire benevole aupres
des Societes nationales. C'est la son mandat essentiel auquel il
tient par-dessus tout.

Par contre, au cours des annees, en penetrant mieux dans le
detail de l'activite1 du Comite international, surtout lorsqu'on
fait appel a lui comme gardien moral de la Convention de Geneve,
Ador acquiert la conviction « que ce qui manque a la Croix-
Rouge, c'est un organe ayant les pouvoirs necessaires pour
reprimer les abus et les violations des conventions ». II touche
la, comme on le sait, un des points les plus delicats de l'entre-
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prise. Les deux guerres mondiales, avec leurs methodes de plus
en plus impitoyables, ont mis en Evidence cette ne"cessit6 de
pouvoir en appeler, en quelque sorte, a un tribunal de la pitie. De
nombreux pays, victimes d'actes de guerre prohibes par les
Conventions de Geneve et de La Haye, se sont efforces d'obtenir
du Comite international des arr£ts de disapprobation de ces
abus ou qu'il intervienne comme arbitre entre les gouvernements
pour les faire cesser.

Dans la premiere guerre mondiale, le Comite preside par Ador
a accepte de transmettre les protestations contre les violations
des Conventions de Geneve et d'enregistrer les r6ponses des
interesses. II ne pouvait faire plus. Dans le second conflit, cons-
tatant l'inutilite de ces manifestations, il s'est efforc6, par des
demarches pressantes aupres des gouvernements, appuyees sur
des faits probants, d'obtenir la suspension ou le retrait d'aetes
inhumains. II y a reussi dans certains cas, dans celui du « menot-
tage » de prisonniers par exemple. Dans d'autres, il a £choue
ou du moins il a paru avoir 6choue. Qui dira cependant si sa
voix et ses appels n'ont pas adouci certaines pratiques particu-
lierement cruelles.

Avec sa clairvoyance, Ador avait saisi toute l'importance de
faire respecter des l'origine l'embleme de la Croix-Rouge sur
les champs de bataille et dans les hopitaux et d'en empe"cher
l'emploi abusif. En 1888 il organise un concours entre les Etats
en vue de cette protection. Les memoires qui y sont couronnes
serviront a plusieurs Etats a etablir une legislation a cet effet.

Durant toute la longue presidence de Moynier, Ador, tres
absorbe par la vie politique, restaurateur des finances de Geneve,
travaillant a la pacification religieuse, au developpement econo-
mique de son canton, chef de parti, depute aux Chambres fede-
rales, de plus en plus ecoute a. cause de sa competence, de son
eloquence et de son esprit de decision, ne joue qu'un role volon-
tairement efface a la Croix-Rouge. Cependant, il suit de pres
son activite et ses tendances et son president le consulte dans
toutes les occasions importantes. En outre, Ador assistera a la
plupart des conferences internationales qui, tous les cinq ans
depuis 1887, se reuniront dans les differentes capitales d'Europe
et il en assumera la vice-presidence.
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Moynier meurt en 1910. Sans hesitation, ses collegues appel-
lent « par acclamation » Ador a lui succeder. Non seulement il
est un des veterans du Comite puisqu'il y siege depuis quarante
ans, mais il a acquis en Suisse et en Europe une autorite si
indiscutee que ses collegues se felicitent de le voir se charger
de ce fardeau redoutable, alors qu'il est deja. tellement accapare
par la politique et les entreprises financieres dont il porte la
responsabilite.

Pendant dix-huit annees, il sera, suivant I'expression de
Des Gouttes, le « president ideal». Rompu aux debats parle-
mentaires, doue d'une voix chaude et timbree, il dirige les dis-
cussions avec courtoisie mais une grande fermete. II n'impose
pas sa volont6, il e"coute avec attention l'opinion des autres
puis il resume admirablement les debats et n'hesite pas a modi-
fier son point de vue et a. reconnaitre une erreur ; il possede le
secret de reconforter d'un regard, d'une poignee de main, ses
collaborateurs et de leur communiquer le feu sacre.

Cette maitrise dans la pratique des hommes se revela tout
particulierement a Washington en 1912, lors de la derniere con-
ference internationale qui prec6da la guerre de 1914-1918. Cer-
taines questions delicates, comme l'intervention de la Croix-
Rouge dans les guerres civiles, presentees par les Etats-Unis,
menacaient, des l'ouverture, de mettre en peril la reunion. La
Russie n'admettait pas leur discussion et parlait de se retirer.
Le president effectif, celui de la Croix-Rouge americaine,
M. White, etait dans le plus grand embarras. II fallut toute
l'autorite' et la diplomatic d'Ador, appele lui aussi a pr6sider
l'Assemblee, pour faire entendre raison aux Russes et main-
tenir intangibles les principes de libre examen en honneur dans
ces assises. Un autre jour, pendant une absence d'Ador qui etait
alle se delasser quelques instants aux environs de la ville, le
mSme M. White, assailli en pleine conference par des protesta-
tions emanant d'orateurs d'avis opposes, ne voit pas d'autre
moyen pour sortir du gu£pier que d'interrompre la seance et
de faire chercher Ador qui doit suspendre sa promenade, rein-
tegrer son fauteuil presidentiel et mettre d'accord les opposants !

C'est a Washington que le Comite international, apres avoir
presente un rapport sur la question des prisonniers de guerre,
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se vit confier le mandat de provoquer la creation, dans les pays
belligerants, de bureaux de renseignements charges de dresser la
liste de ceux-ci, de les communiquer aux gouvernements, a
l'intention des families et d'organiser le secours en vivres et en
vgtements aux internes. En acceptant cette mission de con-
tr61e et de coordination, Ador et ses collegues etaient loin de
se douter de l'immense responsabilite qu'ils assumaient.

Car si la guerre balkanique de 1912 ne permit, vu l'eloi-
gnement de son theatre et l'etat des populations, qu'une
realisation rudimentaire des decisions de Washington (le Comite
international envoya cependant sur les lieux le lieutenant-
colonel de Marval qui accomplit une mission fort utile) la catas-
trophe qui s'abattit sur l'Europe en aout 1914 mit Ador et le
Comite international en presence de devoirs redoutables alors
qu'ils n'avaient que des moyens derisoires pour s'en acquitter.

On a deja souvent raconte la creation et l'histoire de l'Agence
internationale des prisonniers de guerre, des la fin d'aout, ses
debuts plus que modestes, avec une poignee de collaborateurs,
installes d'abord dans le petit local des archives du Comite,
3 rue de l'Athenee, succombant bientot sous une avalanche de
lettres et d'appels au secours angoisses des families au sujet des
disparus des champs de bataille de France et de Russie.

Mais Ador a vite groupe autour de ses collegues, dont le
nombre est fort reduit en raison de la mobilisation, une magni-
fique equipe d'hommes et de femmes enthousiastes qui ont
repondu par centaines a sa voix. A trois reprises on est oblige
de changer de locaux jusqu'a ce qu'on envahisse le mus6e Rath
et ses sous-sols et, plus tard, qu'on soit amene a louer des appar-
tements prives dans la ville et d'y installer les centaines de
dactylos et de « fichistes » que necessite le traitement d'un formi-
dable courrier, allant certain jour jusqu'a 30.000 lettres !

A peine Ador, libere apres trois semaines de ses obligations
militaires, a-t-il envisage le probleme qui se presente imp6rieux
au Comite international, celui de convaincre les gouvernements
de mettre a la disposition du Comite le materiel nScessaire,
c'est-4-dire les listes de prisonniers qui lui permettront de ren-
seigner les Etats et les families sur le sort de leurs captifs, qu'il
entreprend successivement des voyages a Bordeaux, ou s'est
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repli6 le gouvernement francais, puis a Berlin, a Vienne, a Rome
pour prendre contact avec les instances competentes et leur
expliquer la mission incombant a l'oeuvre de Geneve. Tout au
long des ann6es 1914, 1915 et 1916, chaque fois que sa presence
n'est pas indispensable au siege central, il courra les routes
d'Europe, discutant, cherchant a persuader les gouvernements
de l'aider dans sa tache. En me'me temps, il profitera de ces
voyages pour visiter des camps de prisonniers, pour obtenir le
rapatriement des sanitaires prevu par la Convention de Geneve,
pour organiser des visites regulieres des d6pots par des deldgues
du Comite international, pour sollicker des dons en nature, pour
fournir aux prisonniers des secours religieux et intellectuels.
Plusieurs de ses collegues l'accompagneront dans ces peregri-
nations, entr'autres le docteur Frederic Ferriere et lui apporte-
ront un precieux concours. D'autre part, des envoyes des gou-
vernements et des Croix-Rouges de tous les pays se rendront
frequemment a Geneve pour etudier le fonctionnement de
l'Agence des prisonniers et pour assurer le perfectionnement de
cette vaste entreprise qui groupera jusqu'a 1200 coUaborateurs.
On trouvera dans la biographie d'Ador le recit des voyages, des
conferences et des entretiens qui permirent au Comite inter-
national d'exercer pour la premiere fois et sur des bases insoup-
connees avant le conflit mondial, l'activite la plus variee et la
plus feconde en faveur des victimes de la guerre.

Lorsqu'en juin 1917, une crise grave suscitee par l'« affaire
Hoffmann » appela G. Ador a quitter Geneve pour entrer au
Conseil federal, le Comite international qui le perdait put
craindre que son ddpart ne compromit toute l'ceuvre si patiem-
ment et sup6rieurement conduite par ce president incompa-
rable. Mais Ador possedait pr^cisement cette qualite rare d'atti-
rer a lui des coUaborateurs jeunes, enthousiastes, competents
et de leur laisser une grande liberte. Son vieil ami Edouard
Naville, qui n'avait cesse de le seconder depuis le d6but de la
guerre, le remplaca provisoirement a la presidence et l'ceuvre
se poursuivit courageusement, s'accroissant et s'ameliorant sans
cesse jusqu'a la fin de la guerre.

L'armistice, la paix, loin de mettre fin a l'activit£ da Comite,
ne sont que le prelude de nouvelles taches qui lui echoient :
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rapatriement des prisonniers, entreprise colossale si Ton songe
aux theatres de la guerre qui s'etendent en Extreme-Orient
jusqu'a Vladivostok et qui embrassent la Turquie, les Balkans,
le Proche-Orient, secours aux populations affamees, en Russie
en particulier. Partout les delegues du Comite sont a l'ceuvre,
affretant des bateaux, organisant les departs, fournissant des
convoyeurs et des vivres, se fonc de plus en plus appre"cier par
la Societe des Nations naissante, qui s'est vu confier une partie
de cette mission et par les gouvernements debordes par les
problemes de l'apres-guerre.

Le 2 fevrier 1920, Ador libere de sa charge a Berne, rentre a
Geneve et reprend sa place au milieu de ses collegues. Imme-
diatement, il leur apporte son concours le plus assidu. Malgre
ses 74 ans, on le voit saisir a nouveau le baton de pelerin de la
Croix-Rouge, plaider sa cause dans les capitales, a la Societe
des Nations oil il siege comme delegue de la Suisse. II y noue
d'etroites relations avec son commissaire, l'explorateur norvegien
Nansen, mandate par elle pour rapatrier les prisonniers et les
refugies. Parfois il est oblige de lui tenir t6te, Nansen suppor-
tant avec peine certaines observations. Mais, par sa courtoisie et
sa jovialite, Ador finit presque toujours par l'emporter.

En ces annees-la, deux lourdes preoccupations absorbent le
president du Comite. II est penetre de la necessity de reunir le
plus tot possible une conference des Societes nationales, de
toutes les societes, c'est-a-dire des vainqueurs et des vaincus.
L'avenir de la Croix-Rouge en depend, quelque penible que soit
pour certaines nations une reprise de contact avec un ennemi
qui s'est montre souvent particulierement cruel. Mais Ador n'a
pas realise a quel point les esprits etaient encore montes dans
le camp allie. II a beau se rendre a Paris, a. Bruxelles, expliquer
la raison de ses efforts, Francais et Beiges refusent de parti-
ciper a la Conference de Geneve en 1921. Cependant, deux ans
plus tard, Ador a vaincu leur resistance mais, cette fois, c'est
l'Amerique qui s'abstient. Enfin, en 1925, ces assises ne comp-
taient plus de dissidents importants. Elu president de chacune
d'elles, Ador s'etait une fois de plus acquitte de cette charge
avec sa maitrise accoutumee qui lui valait la reconnaissance
enthousiaste des participants.
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Mais un autre souci l'accaparera plus peniblement encore
dans les dernieres annees de sa vie au service de la Croix-Rouge.
En 1919, alors qu'il etait encore a Berne au Conseil federal, il
s'etait cree, sous 1'impulsion d'un citoyen americain, une' Ligue
des Societes de la Croix-Rouge, laquelle, le voulut-elle ou non,
devait poursuivre un programme analogue a celui du Comite
international. De cette initiative surgit une situation des plus
dedicates avec des incertitudes, des doubles emplois, des rivalries
inevitables qui mettaient dans le plus grand embarras les Societes
nationales sollicitees maintenant par deux organisations natio-
nales differentes avec leur etat-major, leur budget, leur perio-
dique, etc. Ador avait immediatement percu le danger qui pou-
vait £tre fatal a l'oeuvre. Des son retour a "Geneve, il prend en
main la question, etudie d'innombrables projets de collaboration
avec la Ligue, multiplie les rencontres, les voyages'pour etablir un
partage des attributions. Ce n'est qu'apres des annees de taton-
nements et de recherches en tous sens, de reculs, d'espoirs entre-
vus puis decus, qu'a la veille de sa mort, a la derniere seance
du Comite qu'il presida, Ador put declarer a. ses collegues qu'un
accord de principe avait 6te conclu avec la Ligue et leur en recom-
mander l'adoption. La Conference de La Haye en octobre 1928,
presidee par son successeur M. Max Huber mit au point le statut
de «la Croix-Rouge internationale ». Celle-ci comprenait comme
instance supreme les conferences internationales convoquees en
commun par le Comite et la Ligue, les deux organisations elles-
mgrnes avec leur statut particulier et l'ensemble des societes
nationales.

Ce nouveau regime a fonctionne d'une fag:on satisfaisante
jusqu'a la seconde guerre mondiale. La ((Commission mixte»,
creee pendant la guerre entre Comite international et Ligue pour
secourir les populations civiles, a maintenu le contact entre les
deux institutions.

Apres le resume de cette longue et souvent penible evolution,
on saisira combien les dernieres annees d'Ador a la presidence
du Comite international furent assombries par cette veritable
crise.

Elle ne l'avait neanmoins pas empe'che de consacrer toute
son activite aux problemes qui assaillaient le Comite au lende-
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main de la guerre, celui du rapatriement general des prisonniers
de guerre puis des refugies russes, celui de la famine en Russie
pas plus qu'elle ne l'arre'ta dans l'e"tude d'autres initiatives,
telles que la fondation de 1'Union internationale de secours en
1927, la creation en 1926 d'un Institut de materiel sanitaire, la
lutte contre la guerre chimique, la defense de Fembleme de la
Croix-Rouge a laquelle il avait voue des sa jeunesse, on 1'a vu,
toute son attention. Cette defense lui avait paru, durant la
guerre, plus necessaire que jamais, car il avait pu constater de
visit bien des violations du drapeau a croix rouge. En novembre
1925, lui qui ne prenait que tres rarement la plume lui prefe'rant
la parole ailee, redigeait un article a ce sujet pour la Revue
internationale pour recommander de ne distribuer I'embleme
qu'a bon escient, tant il en redoutait le galvaudage.

Le 29 mars 1928, apres quelques jours de re"clusion, Ador
reprit pour la derniere fois sa place au milieu de ses collegues.
Ceux-ci furent frappes par l'alteration de ses traits, de son visage
ravage. II ne put presider la seance jusqu'au bout, il dut rentrer
precipitamment chez lui. Une angine de poitrine dont il souffrait
depuis longtemps l'emporta le 31 mars dans sa quatre-vingt-
troisieme annee.

En lutteur vaillant, Ador avait tenu jusqu'a la limite de ses
forces. La Croix-Rouge perdait avec lui un serviteur, un anima-
teur incomparable, porte par sa foi chretienne a lui vouer ce
qu'il avait de meilleur.

Avant de disparaitre, il avait eu la satisfaction d'attirer au
Comite international un homme inspire par le me'me ideal chre-
tien, le professeur Max Huber, avec lequel il s'etait toujours
senti en parfaite communion d'idees.

Apres Moynier, Gustave Ador et M. Max Huber ont dirige
l'oeuvre inspiree par Henri Dunant avec une maitrise et une
hauteur de vues unanimement reconnues, au travers de grands
ecueils.

Au moment ou le Comite" international poursuit sa route diffi-
cile, ou de nouveaux, d'imperieux, parfois d'accablants devoirs
se pre"sentent a lui, le rappel des services que lui rendit pendant
plus d'un demi-siecle Gustave Ador a paru meriter d'etre rappele
comme un fortifiant et tonique exemple.
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